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CORPS LÉGISLATIF*

CONSEIL DES CINQ-CENTS.

MOTION D’ORDRE
Par JOURDAN

Sur une lettre du citoyen Ramel
, commandant de la

garde du Corps législatif.

Séance du 6 Frndbidor an V.

Citoyens R ep ni s e nt a n s ,

J E ne fais point furpris de voir quelques écrivains ca-

lomnier les repréfencans du peuple, diffamer les premières

autorités de la République
, mettre en doute fi la Répu-«

(de la Haute -Vienne)
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blique peut exifter , faire des vœux pour le retour de îa

royauté, proclamer la lifte des républicains qu’ils défirent

voir périr fur l’échafaud
, former la trompette de la guerre

civile
;

ces hommes , incapables de connoître le prix de la

liberté, font fans doute payés par l’étranger ou par la cour

de Blankenboiirg, ôc ils veulent mériter le falaire qui leur

eft promis. Mais , repréfentans
,

j’ai lieu d’être frappé d’é-

tonnement J Iprfque le chef de la garde du Corps légiftatif

fe permet d’écrire , de faire imprimer
,
de faire diftribuer

la lettre dont je vais donner ieélure.

- Paris, le 3 frudîdor an 5.

Le commandant en chef des grenadiers près le Corps Ugif-

latifj aux membres compofant les commijjions des infpec-

teurs des deux Confeils,

«Citoyens Reprisentans,

55 Je dois à ma place je dois aux braves grenadiers que

j’ai l’honneur de commander , de vous donner la mefure

de mes fentimens ^ de leurs principes. L’intrigue s’agite

de tous cotés pour faire de nous des hommes de parti, quand

nous avons tous juré de défendre Ôc de mourir pour la conf-

titution de l’an 3 ,
quand c’eft la feule bannière autour de

laquelle nous voulons refter conftamment ralliés. Je le dis

avec peine, citoyens infpetfteurs, & c’eft dans votre Lin

que je viens dépofer mes folUcitudes , les inquiétudes de

quelques députés, les différentes inrerpeliations qu’ils font

trop fouvent aux grenadiers , les craintes qu’iis manileftenc
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fur les^ intentions qui les animent, ne peuvent que produire

le plus mauvais effet, & amener des réfultats qu’il efl: im-

poffible de calculer. Impaflibles comme la loi qu’ils ché-

riffent , les grenadiers Ôc leurs chefs ne tranfigeronc jamais

avec leur de?oir : les fentimens qui les animent doivent

vous être un fur garant que dans aucun cas ils ne répare-

ront leur caufe de celle des vrais républicains. »

J. P. Kami l.

Vous voyez , repréfentans du peuple
,

que le citoyen

Ramel fait fa profefïion de foi
:

^il vous dit <juil a juré

de défendre & de mourir pour la conflitution de Van 3 ;

et certes on ne peut qu’applaudir à ce fentiment : mais il

ajoute quon veut faire des militaires qui compofenî votre

garde ^ des hommes de parti ^ & que les inquiétudes de queV

ques députés J les différentes interpellations quïls font trop

fouvent aux grenadiers j les craintes quïls manijejlent fur

les intentions qui les animent j ne peuvent que produire le

plus mauvais effet , & amener des réfultats qiïil ef im^

poffble de calculer
\ ^

en d’aiures termes, qu’il y

a un certain nombre de dépurés qui veulent renverfer k
conflitution, & qui cherchent à entraîner dans leur parti

les troupes qui compofent la garde du Corps iégiiladf.

Repréfentans du peuple , fi quelqu’un connoîc parmi

nous des hommes qui fous la bannière du royalifnie ou

fous celle de l’anarchie , veulent renverfer cette conHitu-

tion à laquelle le peuple français eft attaché, à raifon des
' facrifices & du fang quelle lui a coûté

,
qu’il monte â

A s
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cette tribune, qu’il vienne à la barre, qu’il préfente une

dénonciation conforme à la conftitution, & le peuple îran-

çais verra ü les faétieux ont des protecteurs dans cette

enceinte.

Mais , repréfentans , chercher à perfuader par un écrit af-

tucieux qu’il exifte dans le Corps légiflatif un parti qui

veut renverfer la conftitution ^ répandre cet écrit parmi les

troupes de votre garde
,

n’eft-ce pas les préparer à regarder»

à traiter comme des faétieux tels ou tels députés qui leu^

feront défigné5 dans telle ou telle circonftance ? Et où feroit

donc l’indépendance du Corps légiflatif, où feroit la ga-

rantie de la fureté individuelle de chaque député , fl les

militaires qui font chargés d’afliirer l’une & de protéger

l’autre
,
pouvoient penfer

,
pouvoient dire , d’après les diffé-

rentes impreflions qu’ils auroient reçues , Voilà un royalifte ,

voilà un anarchifte, voilà un faClieux qui veut renverfer la

conftitution ? Certes
,

je n’ai jamais dénoncé perfonne : je

ne connois pas le citoyen Ramel
j
mais je ne puis m’em-

pêcher de dire qu’il a commis au moins une imprudence

de la plus haute conféquence.

Je penfe , repréfentans du peuple
,
que la commiflion à

laquelle le citoyen Ramel a adreffe cette lettre , auroit dû

lui repréfenter qu’il n’appartient à perfonne , & encore moins

au chef de votre garde
,
de répandre dans le public des

dénonciations vagues fur une partie du Corps légiflatif ,

l’inviter à être plus circonfped , & lui faire fentir que ,

par fa conduite inconfidérée , il fervoit les ennemis de la

République
,
qui cherchent à exciter les paflions , aigrir les

efprics
,
perpétuer les relTentlmens , ôc éloigner le retour
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du calme ôc de rharmonle qui doivent préfider à vos déli-

bérations.

Je ne fais , repréfentans du peuple
,

quel eft le génie

malfaifanc qui s’agite autour de nous, Y auroit-il quelque

main invifible qui voudroit nous pouffer vers le précipice

du royalifme ou vers celui de l’anarchie*? Malheur a elle !

nous la découvrirons tôt ou tard iî elle exifte , & le glaive

de la loi frappera la tête qui l’aura dirigée.

Et vous , braves grenadiers
, à qui vos camarades ont

confié l’honneur de garder la reprëfentation nationale
, vous

qui n’avez obtenu cette faveur que parce que vous vous

en êtes rendus dignes par vos exploits
,

par votre bonne

conduite
,
par votre attachement à la conftitution , rappelez-

vous que vous êtes ici pour affurer l’indépendance du Corps

légiflâtif. Dans une affemblée délibérante , il y a prefque

toujours diverfité d’opinions : mais repouffez loin de vous

& avec indignation , ceux qui voudroient vous perfuader que

c’efi: l’efprit de parti qui la produit. Il n’y a ici qu’un parti

,

celui de la République ; nous voulons tous maintenir la

conftitution
,
nous ne fommes divifés que fur les moyens

;

èc le génie de la liberté, qui nous a aidés à abattre la royauté

,

qui nous a arrêtés au bord du gouffre de l’anarchie
,
répandra

fans doute bientôt dans cette enceinte fon fouftle bienfai-

fant
,
qui difîipera les nuages dont la difcorde a voulu

nous envelopper.

Je demande que la commiffion des infpeéleurs de la falle

f@it chargée d’examiner les motifs qui ont engagé le citoyen
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Ram*el à écrire , à faire* imprimer ôc diftLÎbnei? la lettre

dont je vous ai donné leâure , ôc qu elle foit tenue de

vous faire un rapport à cet égard»

A PARIS, DE LMMPRIMERIE NATIONALE.
Frudidor an V«






